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				Portrait de l’Ontario

				Les Grands Lacs, ces formidables plans d’eau douce bordés d’une nature généreuse et indomptée, forment la première image qui se présente à l’esprit quand on évoque l’Ontario. Puis ce sont les vastes champs fertiles, au bout desquels se dressent les maisons de ferme coquettement ornées d’un balcon, de volets et de fleurs. Enfin, il y a encore ces minuscules hameaux, pourtant constitués de splendides demeures qui veillent sur la région depuis parfois plus de 150 ans, ainsi que ces villes au patrimoine architectural inestimable, silencieux témoins de la prospérité de cette province, la plus riche du Canada. 

				L’Ontario rural a certes de quoi ravir les âmes romantiques en mal de tranquillité et des temps passés, mais cette province possède également un visage éminemment moderne et urbain : n’y trouve-t-on pas Toronto, la métropole canadienne, et Ottawa, la capitale fédérale?

				Avec ses quelque 1 068 000 km² de territoire, la province de l’Ontario est la deuxième province canadienne en termes de superficie (derrière le Québec), mais la première par sa population de 13 800 000 habitants. Elle est bordée à l’est par le Québec, à l’ouest par le Manitoba, au nord par la baie d’Hudson et au sud par les États-Unis. Une partie de sa frontière sud et sud-ouest est marquée par le 49e parallèle, l’autre partie étant délimitée par le fleuve Saint-Laurent et par les lacs Ontario, Érié, Huron et Supérieur, ces lacs qui permettent un accès facile à tous les coins du territoire ontarien et qui furent à l’origine du peuplement de la province.

				Géographie

				Le peintre Tom Thomson, avec Le pin, et le Groupe des Sept ont bien su saisir toute la beauté de la nature ontarienne dans leurs toiles qui révèlent des paysages encore sauvages d’où émerge un sentiment de solitude et de sérénité. Ces panoramas typiques du Bouclier canadien comptent parmi les multiples visages de l’Ontario que vous découvrirez au gré de vos balades.

				Lacs

				L’Ontario s’enorgueillit d’être bordé par quatre des cinq Grands Lacs, soit les lacs Ontario, Érié, Huron et Supérieur (le cinquième, le lac Michigan, est situé uniquement aux États-Unis). Ces gigantesques plans d’eau douce impressionnent par leur ampleur. Le plus petit des Grands Lacs, le lac Ontario, couvre pas moins de 18 000 km², et le plus grand, le lac Supérieur, qui est aussi le plus grand lac d’eau douce au monde, s’étend sur 82 700 km². Ces lacs se sont formés lors du retrait des glaciers à l’ère quaternaire. Prenant ses sources dans le bassin du lac Supérieur et dans quelques États américains, le majestueux fleuve Saint-Laurent longe l’est de la province et traverse le Québec pour aller se jeter dans l’océan Atlantique. Outre les Grands Lacs, l’Ontario compte environ 400 000 lacs et rivières, qui ont joué un rôle majeur dans l’histoire de la province; en plus d’avoir fourni la nourriture essentielle aux nations autochtones, ils ont été les principales voies de pénétration du territoire.
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					Lac Supérieur.
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				Plaine

				À l’ouest du fleuve Saint-Laurent et dans le sud-ouest de la province s’étendent de vastes plaines fertiles réputées pour être le grenier de l’Ontario; dans ces plaines propices à l’agriculture sont notamment cultivés du blé, du maïs, du tabac, des légumes et des fruits. Un microclimat favorise la péninsule du Niagara, permettant en outre la culture des pêches et des cerises ainsi que des vignes. D’ailleurs, une bonne partie des vins canadiens proviennent des vignobles de cette péninsule.

				Bouclier canadien

				Le Bouclier canadien forme un demi-cercle autour de la baie d’Hudson, du nord-est du pays à l’archipel arctique, et couvre une bonne partie de l’Ontario. Ce vaste territoire, qui date du précambrien, a été façonné par le retrait des glaciers qui a mis à nu les roches, créant des rivières et des lacs sur leur passage, ainsi que des paysages vallonnés n’atteignant jamais plus d’une centaine de mètres. Très rocailleux, le Bouclier canadien est peu propice à l’agriculture. Cependant, la forêt qu’on y retrouve a permis le développement d’une grande industrie de coupe, alors que le sous-sol a révélé ses grandes richesses, notamment, des gisements d’or et de nickel et autres filons d’argent.

				Flore

				Le territoire ontarien est encore aujourd’hui en bonne partie recouvert d’une vaste forêt qui se transforme progressivement du sud au nord. Sur une petite parcelle du territoire, dans l’extrême sud-ouest, pousse une forêt de feuillus dont les essences principales sont l’érable, le hêtre, l’orme, le chêne et le frêne. Cette forêt cède vite la place à une forêt mixte qui se compose essentiellement d’érables, de trembles, et d’une foule de conifères dont des sapins baumiers, des mélèzes et des pins de Banks.

				Plus au nord, les feuillus vont peu à peu se raréfier, les conifères (pin à feuilles tordues, pin gris, mélèze laricin, épinette et sapin baumier) dominant dès lors la forêt boréale. Cette forêt toujours verte, qui se déploie au Moyen-Nord, va à son tour, en raison de la rigueur du climat du nord de la province, être remplacée par une végétation plus chétive, la taïga.

				Le rude climat de l’extrême nord de la province, marqué par des hivers longs et très froids et des étés courts (moins de 120 jours sans gel) aux pluies peu abondantes, ne permet qu’à une végétation rabougrie de se développer.

				Faune

				L’Ontario, doté d’une géographie diverse et de climats variés, s’enorgueillit d’une faune d’une grande richesse. En effet, une multitude d’animaux peuplent ses vastes forêts, plaines et régions septentrionales, alors que ses lacs et rivières regorgent de poissons et d’animaux aquatiques. Voici quelques-uns des principaux mammifères qui y habitent.

				L’orignal (élan d’Amérique) : c’est le plus grand cerf du monde. Il se distingue par ses bois aplatis en éventail, sa tête allongée au nez arrondi et sa bosse au garrot. L’orignal est un des plus puissants représentants de la faune canadienne. Il peut mesurer plus de 2 m et peser jusqu’à 600 kg.

				Le chevreuil (cerf de Virginie) : il se remarque à sa robe rousse et à sa queue au dessous blanc. Plus petit cervidé du nord-est de l’Amérique, le chevreuil atteint un poids maximal d’environ 150 kg. Il se retrouve dans les forêts du sud de la province, où il est relativement facile de l’observer. Les parcs Pinery et Rondeau demeurent de bons endroits pour en observer.

				Le loup : ce prédateur vit en meute. Il ressemble à un chien gris de type berger allemand, mesure entre 67 et 95 cm, et pèse au plus une cinquantaine de kilos. Il attaque ses proies (souvent des chevreuils) à plusieurs, ce qui fait de lui un animal peu apprécié des cœurs tendres.

				Le renard roux : fort mignon, ce petit animal possède une magnifique fourrure d’un roux flamboyant. On le retrouve un peu partout dans les forêts. Très rusé, il évite le plus souvent possible les humains; on l’aperçoit donc très rarement. Il chasse les petits mammifères et se nourrit en plus de petits fruits et de noix. Attention, le renard roux qui se laisse approcher est souvent atteint de la rage.

				L’ours noir : c’est l’ours le plus répandu dans l’est du Canada. Cet animal impressionnant peut atteindre jusqu’à 150 kg à l’âge adulte, quoiqu’il demeure le plus petit ours canadien. L’ours noir est un animal imprévisible et dangereux qui fera tout pour s’emparer de sa nourriture.
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					Un castor.
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				Le castor : travailleur infatigable, il est l’emblème du Canada. La traite de sa fourrure fut d’ailleurs à l’origine de la colonisation européenne du pays. On le reconnaît à son corps massif, à ses pattes arrière courtes et palmées, ainsi qu’à sa large queue plate et écailleuse lui servant de gouvernail lorsqu’il nage. Ses incisives poussent en permanence et lui permettent d’abattre les arbres dont il se sert pour construire sa hutte sur un cours d’eau.

				Le porc-épic : petit mammifère rongeur que l’on retrouve en grand nombre dans les forêts de conifères et de feuillus, le porc-épic est célèbre pour sa façon très singulière de se défendre. En cas d’attaque, il se replie sur lui-même, hérisse ses piquants et devient une sorte de pelote d’épingles inattaquable et très douloureuse pour le museau de ses prédateurs.

				Le raton laveur : Ce petit mammifère d’une dizaine de kilos est reconnaissable à son masque noir, aux six anneaux de sa queue et à son magnifique pelage. Nocturne et aussi rusé qu’un renard, le raton laveur doit son nom à son habitude de se nourrir d’animaux aquatiques qu’il semble pétrir dans l’eau.

				La mouffette rayée : pourvu d’un pelage noir traversé par une bande blanche allant du museau jusqu’au bout de la queue, ce petit mammifère est surtout connu pour sa technique de défense assez particulière. La mouffette rayée possède deux glandes remplies d’un liquide malodorant dont elle peut asperger ses adversaires en cas d’attaque. Les premiers Européens arrivés au pays l’ont d’ailleurs surnommée « bête puante ». On la retrouve même parfois au cœur des villes.

				Histoire

				Lorsque les Européens découvrent le Nouveau Monde, une mosaïque de peuples indigènes occupent déjà ce vaste continent depuis plusieurs millénaires. Les ancêtres de ces populations autochtones, des nomades originaires de l’Asie septentrionale, avaient franchi le détroit de Béring vers la fin de la période glaciaire, il y a plus de 12 000 ans, pour lentement s’approprier l’ensemble du continent.

				C’est au cours des millénaires suivants, et ce, à la faveur du recul des glaciers, que certains d’entre eux ont commencé à émigrer vers les terres les plus septentrionales de l’Est canadien. Ainsi, au moment où les Européens lancent leurs premières explorations intensives de l’Amérique du Nord, plusieurs nations regroupées au sein de deux familles linguistiques (iroquoienne et algonquienne) se partagent le territoire que l’on connaît désormais sous le nom d’Ontario.

				Vivant en groupes, les Autochtones de ce vaste pays ont élaboré des sociétés aux modes de fonctionnement très distincts les uns des autres. Ainsi, les nations algonquiennes, qui, dans la plupart des cas, habitent le Moyen-Nord et le Nord ontarien, développent un mode de vie spécifique, car leur territoire, au climat rigoureux, ne permet pas l’agriculture. Ils sont nomades, forment de petits groupes et subsistent principalement grâce aux fruits de la chasse. En revanche, les nations iroquoiennes du sud de l’Ontario sont beaucoup plus sédentaires, car les terres où ils s’établissent et qu’ils cultivent leur fournissent la plus grande part de leur nourriture. Les Iroquoiens construisent de grands villages, souvent protégés par une palissade de bois, dont certains peuvent loger plus d’un millier d’individus.

				Au fil des siècles s’est tissé sur l’ensemble du continent un intense réseau de communication impliquant l’ensemble des Amérindiens; tous utilisent abondamment le canot pour circuler sur les « chemins qui marchent » et entretiennent des relations commerciales très étroites avec les nations voisines amies. Ces sociétés amérindiennes, bien adaptées aux rigueurs et aux particularités du territoire, seront rapidement marginalisées à partir du XVIe s. avec le début de la conquête européenne.

				La rencontre de deux civilisations

				Déjà vers l’an 1000, des Vikings avaient profité d’un réchauffement général du climat pour parcourir les côtes orientales de ce qui est aujourd’hui le Canada, y faisant la pêche et érigeant des établissements permanents. Il faudra cependant attendre quelques siècles de plus, avec le voyage de Christophe Colomb en 1492, pour que commencent véritablement une exploration et une colonisation intensive du continent américain par l’Europe. Au Canada, les premières explorations européennes du territoire qui auront des suites sont celles menées par John Cabot et Jacques Cartier.

				John Cabot (né Giovanni Caboto), après avoir trouvé un soutien financier et politique en Angleterre, quitte le port de Bristol vers l’ouest en 1497. Cabot est alors à la recherche d’une route qui le mènera aux richesses tant convoitées de l’Orient; ses explorations prendront fin à l’île de Terre-Neuve. L’expédition de Cabot ne sera pas pour autant sans conséquence; de retour en Angleterre, il révèle l’existence d’une tout autre richesse qu’il a découverte : les inépuisables bancs de morues au large des côtes septentrionales du Nouveau Monde. Dès lors, des pêcheurs anglais, français, basques et espagnols quittent en nombre toujours plus grand les ports d’Europe en quête de cette richesse des fonds marins au large de Terre-Neuve. En 1534, c’est au tour du navigateur breton Jacques Cartier à lancer la première de ses trois expéditions en Amérique du Nord.

				La Nouvelle-France

				Cartier est alors mandaté par le roi François Ier de trouver de l’or et un passage vers l’Asie. Cartier ne découvrira ni l’un ni l’autre, mais ses explorations l’amèneront à remonter le fleuve Saint-Laurent jusqu’au site de l’actuelle ville de Montréal. Mais déçues des découvertes de Cartier, les autorités françaises abandonnent très tôt toute exploration de ce territoire jugé bien inhospitalier. Les expéditions de Cabot et de Cartier n’en demeurent pas moins le prélude des efforts de colonisation qui suivront dans les siècles à venir.

				Quelques décennies plus tard, la mode grandissante en sol européen des coiffures et des vêtements de fourrure, et les formidables bénéfices que laisse présager ce commerce, relancent l’intérêt des autorités françaises pour l’Amérique du Nord. Le commerce des fourrures demandant des contacts constants avec les fournisseurs locaux, soit les Autochtones, une présence permanente devient dès lors nécessaire. C’est ainsi, principalement pour des raisons commerciales, que sont créés les postes de Québec (1608) et de Montréal (1642). Au cours des décennies suivantes, ces deux postes situés le long du fleuve Saint-Laurent deviendront le cœur de la Nouvelle-France.
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Out on the lake the last thin threads of
the mist are clearing away like flecks of
cotton wool.

The long call of the loon echoes over the
lake.

The air is cool and fresh. There is in it all
the new life of land of the silent pine and
the moving waters.

Stephen Leacock
Sunshine Sketches of a Little Town

Ala surfoce du lac, les derniers filets
fugaces de brume se dissipent tels des
filaments ouateux.

Lappel lancinant du huard flotte en écho
au-dessus des equs.

Lair est vif et frais. On sent partout la

vie nouvelle qui anime la terre, fes pins
silencieux et les eaux en mouvement.
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